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I Elirait du VÀnoJr» de la Soclélé rojile Kad<inlqu« 
de Cbûboorg. ] 



Ad moment où les desUnées hitures de l'Asie préoccupent 
tomes les iatelligences , oli de toutes 'parts, la politique, 
la science et la philosophie se tournent vers l'Orient, il ne 
. sera pas hors de propos , sans doute, de vous entretenir des 
livres ou sont déposées les croyances qui ont fait grandir 
ces royaumes jadis si puissants. 

Un voyageur , dont le nom , justement célèbre , rivra 
loDgtemps dans nos annales, M. le baron Taylor, nous 
disait il y a quelques jours que l'Orient était le rendez- 
vous de toutes les religions persécutées, vaste mosaïque 
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6 UVRBS SACRÉS 

formée de drapeaux de toutes couleurs courbés sous le 
cimeterre ottoman. • 

Dans cette mosaïque, l'Iran, c'est-h-dire la Perse, nous 
apparaît bien pâle et bien terne, relativement h son antique 
splendeur. Les descendants de Zoroastre (1), pourchassés par 
les conquêtes successives dés différenis peuples qui ont en- 
vahi leur territoire, se sont retirés dans les montagnes d'Iezd 
et du Kirman ; et c'est tout au plus si quelques centaines 
de Parses conservent dans leur retraite le souvenir des an- 
ciennes traditions de leur patrie. 

Quoi qu'il en soit, nous allons essayer de vous dire ce 
que nous en avons pu connaître. 

Deux sortes de documents ont traversé les âges pour 
arriver jusqu'h nous : les uns sont les monuments de pierre, 
les autres sont les monuments écrits. 

Nous avons peu de chose i dire des premiers. Cependant 
ces temples de marbre et d'or, ces bas-relief , ces statues 
ne sont pas de muets témoins des événements auxquels 
ils doivent leur naissance; ils portent, au contraire, l'em- 
preinte de lear ûge, ils ont aussi leur voix pour raconter 
l'bistoire. Nous n'en citerons qu'un exemple. 

Les plus beaux débris que la Perse puisse offrir sont les 
fameuses ruines de Persépolis ; c'est Vx , au milieu do 
vastes plaines de sable, qu'on voit encore l'ancien palais 



(1) Le vrai nom de Zuroiitre est Ziritkotlro, mot (end, d'où a'eai for- 
mé Zératacht en pehttti, ei celai de /erduil en parai. C'est probiblemeiit 
d'une de ce» formes que lei Grecs ont ronné le mot ZupaanTfin. pu 
cbercherall en vah un rapport étymologique entre le nom du léglslalear 
dea Perses el les mots aa-cpa^Mm, aurpoScaTot- t^ n<im de Zoroastre est 
an nom propre, et rien' de plui. Conf. Anquelll Duperron^dana lei JHétn. 
de VJead. des Bell. ZeU., t. XXXI , pagg. 387 et suLvv. 
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des rois de Perse, commiinéinetit appelé la maison de 
Darius, ei par les habiunts Tclàl-Minar , c'esl-h-dire 
les quarante colonnes. Il paraît que PersépoHs fut bâtie 
plus de 1700 ans avant J.-C. par Djemscbîd (\\ dixième 
aïeul de Zoroastre. Entre autres iqjures que les hommes 
firent subir aux monuments qui décoraient celte ville, on peut 
mettre eo première ligne remponement d'Alexandre qui , 
cédant aux prières d'une courtisanae, y mît le Teu après 
une victoire (2). 

Depuis on n'a plus parlé de celte somptueuse demeure 
dont Diodore de Sicile nous a laissé une description (3) ; 
les invasions nouvelles n'ont plus marché que sur des 
ruines. 

La plupart des voyageurs modernes qui ont parcouru 
ces contrées en ont parlé d'une manière fort détaillée. 
Nous devons citer entre autres Corneille de Bruya (4). 
. Tavemier, dont les ouvrages , recommandables sous tant de ■ 
rapports, ont été si souvent invoqués, déclare que ces ruines 
ne valent pas la peine dêtre vues (S). On est en droit 



(1) GiiDischld , quatrUme roi de la race od ûynmlU dei PUcMaâiau , 
qnl eW ■■ lumière dei roU de Fene, était frère ou nevea de Taiuamaaik, 
wn pTéddcemnr. Son Dom propre juit Giam od Gan, et od a ajouté celut 
de SeMd, qui tignifie miell , à cause de la majesté de iod vlMge , qnl 
ébloulMIt lei jeui. Un des plus Illustres manumeDls de son régne est la 
Tille û'EitMioT, dont Tolumvtralk avait jeté les rondemetilE. Celle ville 
est celle qui rut connue des Grecs sous le nom de Pertépolit. — Bertwloi. 
Bibl orient, y. Giamiehid. 

(5) Flutarqne , FU d'Jtexandre. Txtd. Amyal, fol. 4IS,édl[. lo-tol. 
de lSt7. 

(3) Diodore de Sicile, Bibi. Mfl., llv. 17. 

(4) Corneille de BruTn , foyage au levant, t. IV. — Od pourrait encore 
cil» Pielro délia Ville, STivaFkguera, ambassadeur d'Btpagne eo PerM , 
Tbéreooi , Carluruge , Gonea , elc, Ole. 

(6) VoToge de Tavcmler, t. i, pag. 592. 
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8 LIVRES S1CRÉ8 

de douter, après avoir Iules relations de Tavemier, s'il»' 
véritablement visîié ces lieax. Ce n'est point an reste le 
seul endroit où ce voyagenr se trouve en défaut; mais nous 
n'aTons point ici à faire son procès. 

Ces. xaperbes masures , comme les appelle C. de Bruyn, 
BODt revêtues d'un grand nombre de flgnres , de bas-reliefê, 
d'inscriptions, les unes modernes, les autres plus anciennes, 
enfin de plusieurs caractères dont on ignore la signification. 
If. de Sacy a essayé de déchiffrer ces symboles, qui ont 
été l'objet de l'admiration Pt du méprfsdes savants; mais 
P n'a proposé que des conjectures; sont-ils dus au hazard, 
au caprice de l'arcbitecle f ou bien , sout-œ les éléments 
d'une langue dont on ne retrouve plus de trace? Ce sont 
des questions dont la solution se fera sans doute longtemps 
attendre (4). 

Après ces monuments, ce qu'il nous importerait le plus 
de connaître pour savoir ^ quoi nous en tenir sur les croyan- 
ces de la Perse, c'est cette encyclopédie que formaient les 
vingt-et-un Nosks de l'Avesia. lii seulement était le secret 
tout entier de la religion de Zoroastre. 

Mais avant de parler des livres euvméiDes , il convient 
de dire quelques mois sur la langue dans laquelle Ils sont 
écrits. 

Le Zend peut être regardé comme la langue sacrée de 
la Perse (2). Il se parlait encore dans la Géorgie et llran 
proprement dite plu^eurs siècles avant l'ère chrétienne. 
Le mot Zend-AveslOy qui désigne les livres de Zoroastre, 



(0 STlteiire de Sac;, SUmolTéuiTUMniiowmaa» de IlakHhi-Routlam. 
(3) Conf. Uerbetot. Sibl orient. V». Zend.— Aotiaelll Dnperron.claiu le* 
Mim. de rJead. de$ BiU. Ittt., U XXXI. 
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DB LA PERSE. 9 

signifie parole vivante : le mot Zend , qui désigne propre- 
ment la langue dans laquelle VJvesta a été écrit, a fini, 
de eomiption en con-upiion , par signifier les caractères de 
cette langue. 

Le Zend, d'après ce ^ae nous en disent les orienialis- 
tes (1), était composé, de 48 caractères , dont 16 marquent 
tes voyelles, et 32 les consonnes , ces différentes lettres n'expri- 
mant tootefois que 35 valeurs, 13 voyelles et 23 consonnes. 
Leur onfre n'est pas désigné ;c'est pour se conformer h 
l'usage général qu'on fait commencer l'ulpliabet Zend par 
le signe qui correspond k noire A. 

Ainsi qaè toutes les langues de l'OHent, le Zend s'é- 
o-ivail de droite h gauche. Cependant dans une copie du 
Vendidad-Sadé certaines parties de la Liiui^ie, quoique 
traduites en langue sanskreianne , sont écrites de gauche b 
droite (2). Il parait qu'un mot, dans un des nombreux 
idiomes de la Perse, s'écrivait d'une manière assez bi- 
zarre; c'est le nom du Génie du Mal. Pour rendre plus sen- 
sible son opposition contiftuelle au Génie du Blen,0«a»sxt, 
on renversait ainsi les caractères, kvkihbv (3)> Ce symlwle 
est sans doute Irès-henreux , cependant nous ne l'avons 
point encore rencontré dans les livres aliribués à Zoroasire [V). 

(I) Goor. Anquelll Duperron , duu le* Mém. de l'Aead. det BtU. LM., 
t.XSXI, pagg. 339 et laWr. 
IS) AnqDelil Daperroo , dam \t» Nolka, pag. I. 

(3) L'abbé Bâcler, HUtotrt générale iet eérémoniiti, tnantrtet eoutuotn 
reUffittueM de loiu teipeuplet du monde, l.V, ptg. 331.— VolnejrittaDWt 
la même euertloD auii citer l'aulanrltë lur laquelle II l'appQie. £ei 
BttiMt, t. I, pag. 333, dei ceuv. comp. 

(4) Anquetll Dupe^roo , dan* *an Fbcabulaire zend^peltM-françait , m 
fait point d'obMTTatlon aa mol olkrfinan. — Le commnMenieDt da £oini— 
debefch , écrit en pebitl avec une Iraduclion iDierIluéaIre , reuterme plo- 
■leors Mlle nom d'abrlmanet en pràenteleacaraclèref dans le même or- 
dre que ICE mire*. Conf. dinsleZeod-Aveila, 1. Il, pag. 3tl. 
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10 LITBCS SACRÉS 

Le Zend nous a été transmis par le respect que tes 
descendants de Zoroastre oot eu pour les livres de leur 
maître, et qu'ils ont toujours consenié. Cette langue, après 
avoir été longtemps parlée dans les pays situés h l'ouest 
de la mer Daèii ( Caspienne }, a donné naissance !) diffé- 
rents dialectes, tels que le Pa-Zend, le Pehivi et le Parsi, 
dont le Persan moderne n'est qu'une dernière transfor- 
mation. Cependant le Parsi est encore parlé, malgré les 
révoluiiuns qui, depuis bientôt deux mille ans, ont changé si 
souvent la Tace de la Perse, tandis que te Zend n'existe plus 
que dans les livres (!]. 

11 eût été difficile de consenerpur l'idiome sacré de la 
Perse , après les conquêtes successives des Turcs , des 
Arabes, des Tarlares, des Mogols. Cependant les Parses, 
chassés de leur patrie, emportèrent dans leur retraite les 
fr-igmeols des livi'es de Zoroastre , et Ih , ils les récitent 
et les lisent encore tous les jours ; mais la plupart sansi 
les comprendre. 

I^ haute réputation dont le législateur des Perses a joui 
dans les temps anciens ; le respect que les Sages de la 
Grèce et de Rome ont eu pour les Mages ses disciples ; 
l'histoire d'un grand empire qui ne nous est connu que 
par ses ruines , loui devait stimuler l'atienUon des savants 
modernes. 

L'Angleterre promit des sommes considérables pour le 
traducteur de ces livres saci-és ; il fallait plus que de l'or 
pour accomplir le pèlerinage des Indes , e( aller cher- 
cher ces précienx manuscrits. La France n'avait lien pro- 
mis ; c'est un Français qui l'a osé , et son audace Tut 
couronnée du succès. 

D Diicoitrt sur la Pem, fcrti 
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: Ces livres, comme nous l'uTons dit, au nombre de' 
* vingt-et-un, portuient le nom de Nosks. La sagesse divine: 
les distribuait sur la terre par l'entremise de ses pro-, 
pbètes , h mesure que les besoins toujours croissants desi 
peuples de l'Iran , réclamaient des véiités nouvelles. 

Ce qu'on ne saurait trop remarquer dans cette publi- 
cation céleste, c'est le senitment de l'incomplet, b l'époque 
du moins où la dernière manifesta lion d'Ormosd s'est fa^ 
comprendre. Zoroastre , qui avait apporté <i l'Iran le 
^f" Nosk de l'Âvesta , devait avoir trois fils postbunies; 
«bacun de ses Ris , ii des jours différents , devait apporter 
un Nosk nouveau , et couipléier ainsi la colleciion des 
livres de Dieu. Le dernier des Q)s deZoroastre, Sosioscb ^ 
n'apparahra que pour annoncer aux nations inquiètes , le 
dénouement du grand drame du monde. Suivant la croyance 
des Parses , il leur présentera le Si""' Nosk de la loi , et toute 
la teri-e embrassera la religion d'Ormusd ; alors se Tera le 
jugement dernier et la résurrection glorieuse; alors tous les 
mystères seront dévoilés. Ainsi, selon les anciens Parses, 
comme selon nos croyants modernes : < En nous , comme 
hors de nous, tout se développe, tout grandit , en nous, 
comme hors de nous , rien n'est achevé, tout s'achève ....; 
qui ne voit pas l'ensemble , verra-t-il sous chacun de ses 

innombrables aspects une seule de ses parties ..;pour 

comprendre un &ge , il Aiut s'asseoir sur ses ruines ; c'est 
du haut de l'éternité que nos regards embrasseront le» 
temps, quand les temps ne seront plus ! ■ 

On trouve dans le grand Ravaët de la bibliothèque du 
roi plusieurs listes de ces Nosks de l'Avesta. Anquclil 
Duperron (t) , et avant lui , le docteur Hyde , nous en onr 

(1) ApqDeiM DuperroD, daas le Journal de* Savant*, Juin 17flD. — 
Hyde. ReUalo vtlerum Penarum. 
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13 LIVBES SACRÉS 

bit connaître les litres. Pour la plupart de ces livres, c'est 
à peu près tout ce qui bous eu a été conservé ; les guer- 
res ei les persécutions ont anéanti le reste. Il snlQt de jeter 
les yeux sur ces, listes pour voir a quelles élroiies dimen- 
sions te Zend-Avesia est réduit de nos jonrs; et cependant, 
tout mutilé qu'il est , ce livre est venu éclairer d'un nouveau 
jour UDeépoquequi se cachait pour nous depuis tant de siècles 
sous les plus épaisses ténèbres. 

Déjii quelques fragroeiils des livres sacrés^ de Zoroastn; 
étaient parvenus en Europe , mais en vain : ce fut^des mains 
des Parses, établis !i Surate, qu'un Augiais, Geot^ Boor- 
cbier, reçut, en 1718, le Fendidad~Sadé. Ce volume fut 
apporté en Angleien'c en 1723. Il paraissait en Europe, 
pour la première fois ; personne ne pouvait en déchiffrer les 
caractères. Plus tard, un conseiller de Bombay, H. Frazer, 
écossais, alla ctaerclier k Surate ce qu'il croyait pouvoir re- 
cueillir des livres de Zoroastre; il en obtint quelques-uns; 
mais les Parses ne voulurent jamais lui enseij^ner le Zend. 

Il restait donc encore à traduire les livres oii était 
déposé le -secret des croyances de l'Iran; un peuple qui 
avait couvert un territoire égal en surface Jt notre Europe (1), 
était assez important pour ne point passer inaperçu dans 
l'histoire des nations. 

Tel était l'état des choses quand Anquetil Duperron ré- 
solut de tenter ii son tour le voyage de iladoustan , pour 
aller surprendre les Parses au Tond de leurs retraites. Il 
ne recula devant aucune des difficultés qu'une pareille 

(1) DlDOD eicrit d'auaatage que ces toIi de Perae falMTeot venir de l'eau 
dearinièreidaNil et doDanabe, laquelle lli ralMyenlKireraDccleun ao- 
1res thrésors par oneroagnlflcence, comme pour conQrmerpar là la grandeur 
de leor empire , et nonirer qu'ils eitofent selgnear» du monde. — Plu- 
tarque, f^e tJUxanire , imd. Amjot , foi. W. 
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entreprise pouvait lui oSiir ; son courage Troid et réfléchi 
lui fit Sflrmonter tous les obstacles. Depuis longtemps il 
avait su, au milieu des douceurs qu'une famille aisée pou- 
vait lui procurer, se préparer k la fatigue et <i la misère. Pour 
ne devoir qu'à lui-même le succès de son entreprise, il s'enrôla 
comme simple soldat de la compagnie des Indes , et partit 
confondu dans une de ces troupes de baudits, dont les 
recrues des colonies se composaient alors , gour s'exposer 
h nu avenir de dangers, dont il ne pouvait soupçonner 
le terme. Aii bout de huit ans , il revint en France , et 
publia la première traduction de l'Avesta. 

Voici ce que ses longues recherches nous ont fait con- 
naître : 

1° — Une VIE DE ZoROASTBE , composée sur les données 
du Ze/idast-Piamah et du Tchingregatch-Namah , poèmes 
qui remontent h peu près au XIII* siècle , mais qui ont 
été inspirés par des originaux dont on ignore l'ancienneté. 

2» — Le VERUiDAD-sAnÉ, comprenant VIzechné, le Vîspéred 
et le Fendidad proprement dit — Le mol Izescbné désigne 
une prière dans laquelle on relève la grandeur de celui à 
qui on t'adresse. L'ouvrage qui porte ce titre se compose de 
92 Bas on prières divisées en deux parties. La première con- 
tient 27 Has, qui ont pour objet Onnusd ou ses créatures ; la 
seconde parle de l'homme el de plusieurs génies chargés de le 
prol^er. On présume que l'izeschné faisait partie du premier 
ou du second Nosk de l'Avesta. — Le Vupêred, qui men— 
Monne tous les chefs des êtres , est divisé en 27 cardés ou 
portions, et faisait probablement partie du quinzième Nosk 
de l'Avesla. L'izeschné et le Vispéred sont mêlés ensemble 
'dans la traduction , comme ils le sont dans les -originaux. 
C'est l'ordre qui leur est encore assigné de nos Jours dans 
la liturgie des Parses. — Le f^endidad est un recueil de - 
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prières contre les Dews (1), un pour éloigner les Dews. 
. Ce mot qui désigne encore tons les Nosks qui traitaient de 
la loi , est cepend:fnt plus spéciaienient réservé au vingtième. 
Les sections ou divisions du Veiididad se nomment Far- 
gards ; il en contîenl vingt-demi. Le Vendidad , réuni à 
rizeschné et au Vispéred , rurme le Vendidad— Sade , que les 
Mobeds (2) sont oMîgés de réciter touâ les jours. 

30 — Les 1escht»>Sadés forment un recueil de prières, qui 
contient d'abord 16 lescfUs traduits da Zend. L'Iescht , 
que l'on nomme quelquefois ta première prièce , est une 
espèce d'éloge qui présente les principaux attributs des 
esprits célestes , leurs rapports avec Ormusd et avec ses 
productions. Les autres leschts sont traduits du Pehtvi ou 
du l'arsi. Tels sont les IHéaeschs, les Palets, les Àfergans , 
les Pféka/is, les éloges des cinq Gàlts du jour (3), les IVé- 
rengs et les Tavids. 

4° — Le Si'RoDEÉ est composé des prières récitées en l'hoa- 
neur des esprits célestes qui président aux trente jours du 
mois (4). Cet ouvrage est traduit du Zend. 

so — Le Bodm-Dehesch est un livre écrit en pehlvi , qui 



(1) Le» DtvM soDl tes mauvalg géaie« crééa par Ahrlman , et opposât ua 
crÀatlani d'Ormusd , toute» pure» et »alniea. 

(3) Les Mof>edi sont le» Paraei plus spécialemeat chsrgé» du culte, lia 
TonneDl , avec le» Dalovrt et les gerbedi , la classe lettrée de la nation. 

(3) La journée cbei les Parses se diftsali en cinq parties ; cbacane de ces 
parité» était sous la protecllou spéciale d'an ^éale céleste. 
. (4) Les mois ctiex les Parses n'avaient que 30 jours. L'année se compo- 
sait de 13 mois, plus&joari [)e»6 Jours épagomèDesJ.pluBS petit» temps. 
Djemscbid Qia sohs son règne te commencement de l'année solaire à l'é- 
qiilDoio du prlntempa. — L'année ^Tptlenne était ainsi réglée dès la plus 
haute aatlqnll^. ConL Flularque, nir Itit H Osirls. — Les Heilcaina 
avaient aussi connu cette division de l'année longtemps avant l'arrivée des 
Européens sur le Nouveau Continent. Uumboldt, Vue âti. CordOlièTet tl 
de» KHmiiin^nls des peuples indiainet de tJmiriqut, t. II , pL XXIII. 
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passe pour la traducUon d'un livre de Zoroaslre, uu qui 
esi composé sur la iraduction de plusienrs moi'ceaux zends , 
qui traitaient de l'origine des êtres et de la dislributïon de 
l'univers. 

Anquetil Duperron a Tait précéder ces différents ouvrages 
de In Selation de son Voyage aux Indes, et tes a Tait 
suivre d'un focabalaire zend-pehlvi-français et d'un !^é- 
moire sur les usages civils et religieux des Parses , an 
milieu desquels il a vécu. 

A peine l'ouvrage d'Anquettl Duperron lut-il publie , 
qu'il se répandit en Europe. Kleuker le traduisit en alle- 
mand, en y ajoutant des recherches d'une érudition pro- 
ronde , sous le titre de Jn/iang zittn Zend-j4vesta, Ce^ 
pendant ce travail sur une langue dont on avait k peine la 
clef, ne devait être qu'un essai, et, pariant, il était loin 
d'être irréprochable; l'auleur le savait lui-même, sa tra- 
duction devait provoquer des recberebes. 

Depuis 1771, date de celle première traducUon, plus 
d'un demi-siècle s'est écoulé sans rien produire d'impor- 
tant sur ce point; ce n'est qu'en 1838, que M. E. Bur- 
nouf a publié le premier vdume de son Commentaire sur 
Claçna- 

D y a bientdt cinquante ans qu'Anquetil Duperron est 
mort . et que l'Europe entière a prononcé sur le Zend-Avesla. 
Nous avons vu le dévouement du traducteur; nou» ne pou- 
vons taire sa récompense. Les savants d'Angleterre , qui 
couvaient chez eux les livres zends, trésor inutile malgré 
leur bon vouloir, opposèrent d'abord Hyde ii Anquctil Du- 
perron. Il fut bien constaté que le docteur anglais ne con- 
naissait pas le zend. Les rédacteurs des Asiatic Researckes 
s'en vengèrent en déclamant contre In caractère fier et' 
hautain de l'orientaliste français. En France, on lui op- 
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posa OiLer avec une basse méchuaceté. On ajouta au mot 
Zoroasire, dans le Dictionnaire Hittorigue portatif (i), une 
noie qui répandit dans le inonde savant qu'Otter avait bien 
commencé la traduction des livres de Zoroasire, mais qn'il 
y avait trouvé tant de fables qu'il abandonna son projet... 
Il y en a même qui- ont été Jusqu'à dire que le Zend— 
Avcsta était on tel tissu d'absurdités , que c'était un bien 
triste présent fait par le traducteur h la science 

Après avoir parlé des livres de Zoroastre, nous ne pou- 
vons passer sous silence le Livbb des Rois ou Scb4-Na- 
■ÉB, d'autant plus que la composition de ce livre offre 
de» particalariiés assez curieuses , et qui méritent d'être 
rapportées. 

Il y avait un livre des temps andens dans lequel étalent 
écrites beaucoup d'bistoires. Tous tes mobeds en possé- 
daient chacun une partie, et chaque bomme intelligent en 
portait un Tragment avec lui. Or, il y avait un Peklevan ■ 
(prince), nommé Datiiscbver, d'une famille de Dihkaas, 
qui aimait à étudier et à recueillir les récits des temps 
passés (2). Il fit venir de chaque province un vieux mobed de 
ceux qui avaient rassemblé des parties de ce livre, et il 
leur demanda l'origine des rois , des guerriers illustres , 
«t la manière dont ceux-ci au commencement ordonnèrent 
le monde. Les vieillards récitèrent devant lui l'un après 

(l)Edll. de 1760, H momeatmimeoù une lettre d'AsquelllDuperron, 
écrite à Surate le 4 «vril 1759, annoncaii a ses imlsdeFrance qa'U avait 
Ai\k traduit ane partiede5llTreazends(ie premier fargard du fenUdad). 

(3) Ne d^ait-on pu le célèbre Phlitrale à ta lUe des DUi$qiMVi*Ui 
^ ^(ciTXEUfioTai ] • appeliDt autour de lui ks cbanlcura boméildet, el 
leur dlsihbuaDt une obote pour chaque vere de l'Iliade et de l'Odigiée 
qu'ils rëcllaleni devant lui ? Il y a quelques rapports entre la eomposlllDD 
du poSnte persan et celle des deux poaniet de la Grèce. 
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l'antre les vieilles traditions de leur patrie. Il ëcoûia leurs 
discours et ea composa un livre digne de renom. C'est là 
le souveuir qu'il laissa parmi les hommes , et les grands 
et les petits célèbrent ses louanges. 

Lors de la conquête de la Perse par l«s Arabes, ta 
colleciioR de Danîscbver, trouvée par les vainqueurs par- 
mi les trésors d'Iesde^jerd , subît le sort de toutes les 
dépouilles que les vainqueurs se partagèrent. 

Cependant deux siècles plus tard , on retrouva anx mains 
de Abdallah-ebn-al-Hakani la collection de Danischver, 
qui , depuis , fbt malbeureusement perdue. Alors nne foale 
d'auteurs composèrent des histoires sur les vieilles (Rendes 
de la Perse. Quelques Arabes s'en approprièrent des en- 
traits informes, qu'ils luisaient réciter par des chanteuses 
dans les assemblées , tournant en ridicule dans leurs fêtes tes 
andens rois du pays conquis. Mais dans la partie orientale de 
la Perse , il n'en était pas ainsi ; une révolution qui s'était 
bile sourdement dans les esprits vînt k éclater, et la Perse 
secoua le joug du Kalifht. Ce Ait Iacôob, fils de Leis, 
fils d'un chaudronnier, chaudronnier lui-même, puis vo- 
eur, puis soldat,' qui rendit à la Perse son antique splen- 
deur, et fonda la dynasUe des SofiUrides. Il parvint à se 
procurer le recueil de Danischver-Dïhkan , et il ordonna 
il son visir Abou - Mansour de traduire en persan ces li- 
vres, écrits en pehivi. Abou-Mansour chargea de ce tra- 
vail le wakil de son père, Saoud-tbn-Uansour-al-Moamrî, 
en lui adjoignant quatre personnes de pure race personne. 
L'ouvrage fut achevé l'an 260 de l'Hégire . sous le titre de 
Litre des Bois. Les Soffarides ne gardèrent pas longtemps 
le pouvoir ; vers l'an 297 de l'Hère , leurs possessions 
tombèrent aux mains des Samauides , qui s'occupèrent 
avec ardeur des anciennes traditions persannes. Balami , 
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visir d'Aboa-Saleh-MaDsour, le Samanide, chargea Da.- 
Kuu de mettre ea vers la traduclion dn recaeil de Daniscbver. 
Le poëtB mourut aesasaÎDë par ua esclave , laissant eod 
eeuvre inachevée. Les Samaaides n'eurent pas le temps 
de (aire recommencer l'entreprise, car leur empire tomba 
quelque temps après aux mains des Gbaznevides. Mah- 
moud , le second roi de cette dynastie , s'aSrancbït de plus 
eo plus du joug du KhaliÊit , e( m^me alKrfit l'usage de 
l'arabe dans radmiaistration de son royaume. 

Mahmoud, qui s'était formé une .cotir littéraire, ne 
pouvait laisser passer inaperçu l'ouvrage, de ses prédéces- 
seurs. Il proposa des récompenses pour les meilleures ré- 
dactions en , v^rs des épisodes du poëme de Daniscbver. 
et les désignait lui-m^me. Il pressait AnSABi , poète Tort 
disUogué d'alors, de mettre en Ters. toute cette collection; 
mais cïJuiTCi n'accepta point pour lui-même; il proposa 
au roi AboD'Kasim-Mansoob , dit Firdosi ( le Paradisiaque). 
Les documents authentiques dans lesquels est consi^ée Ad 
biographie sont très-rares ; an ne trouve même nulle part la 
date exacte de sa naissance; il vécut danç le. IV' siècle dp 
l'Hégyre, le X' de J.-C. De bonne heure il s'était occupé 
de ce genre de poéùe ; . plus, que tout autre il pouvait 
remplir les projets de Ma.bgiDud, et. il, s'en acquitta avec 
un succès qqi lui valut les Aiveurs du roit C'est ce poëme 
que' M. MoHL vient de traduire, en partie du moins, dans 
]a belle collection orientale que le gouveniemwi puMîe. 

Les autt«8 ouvrages nationaux que nous donne la Perse 
sont à peu près tous rappelés dans une notice qu'An- 
^uetil Duperron a mi^ en tête de ses ouvr^^ ; la plu- 
part n'ont point encore été U^duils; nous n'en connais- 
9>BS que des fragments, nombreux il est vrai, mais qui 
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sont encore trop restrdnts pour que nous puissions parier 
en connaissance de cause de celte partie de la litiératore 
de la Perse. Aussi nous en tiendrons-nous à nommer quel- 
ques-uns de ces ouvrages , d'après les savants qui les ont 
pu consulter dans la langue même oii Ils sont écrits. 

Le Zermst-Nàiiab est la plus ancienne vie de Zôroastre, 
oompeiée par Zepdast-Behnun ; cet auteur nous apprmid 
lui-même qu'il écrivait l'an 647 à'iesdet^erd (t), ce qui 
revient à l'an 1376 de I.-C.; mais il assure qu'il ne faisait 
que traduire une andenne histoire écrite en pehlvi , avec 
l'aide d'un mobed très-versé dans la connaissance de celte 
vieille langue. L'original petalvi remonte au moins k la con> 
quôte de la Perse par les Musulmans , suivant Anqueiil 
Dnperron. L'abbé Foncher lui assigne une date antérieure, 
et le fait remonter au règne de Saper 1", vers la fin du 
troisième siècle de notre ère. 

Le Hind-Khbrbd est une espèce de conférence dont on 
ne connaît pas l'auteur; celui qui interroge se nomme DanaS, 
c'est^-dire savant, et celui qui répend Mtnevad-Khered , 
c'est— à-dire esprit divin* Les uns prennent ces interlocu- 
teurs pour Zoroastre et l'Esprit divin ; d'autres veulent que 
ce soit une Ame pure qui consulte la lumière divine , des- 
cendue en elle-même. Le résultat du dialogue est la loi 
de Dieu rationalisée (3). 



(1) IcuMierd, flii de ShéltMar, S8> et dernier roi de ta djiuitie des 
StuonMe*. rut délrAoé p«r le kiltr Huerat-Omar-Keub, et mourul Tm 
de t.-C OEtt. L'ère des Panes commence i la in année dn régne de ce 
prince, G'eat.lH]1re l'an de J.-G. 63a. 

(i) Il eat à remarquer qu'an phlloioplie de not Jeun , peur alnat dire, 
Halbranche , ait adopté , dani un de lei onvrages , une forme analogae , 
et qu'il ëtabllsie an DIalogae régulier entre an Oroyanf qui aiplre i con- 
natlre et le Ferbe Divin qui lui répond et l'Inilrult. 
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L'EuLMA-ËSLAH est une conféreoce Ibéologique qui ptenA 
la religion des Parses par ses fondements, et la rattache 
k des principes inconnus au peuple, et même peu compris 
par le commun des prêtres, niés d'ailleurs ou cachés par 
ceu& qui en ont le secret. On ignore l'autenr et l'époque 
de la composition de cet ouvrage. 

Le Sad-der (c'est-à-dire les cent PoHes] est un livre 
composé en langue persanne , il y a environ deux cents 
ans , sur des documents qui ne .sont point parvenus à noire 
connaissance. On en trouve une traduction latine dans les 
œuvres de Hyde. 

Le Dabistan est un traité sur douze. religions différëniesi 
composé par un voyageur mabométan , natif de Kacbemir, 
nommé Shaik - Mahomed - Mofisin dit Fani • ( le Pen- 
sable) (1), sur des anciens manuscrits pehlvis, entre au- 
tres le Desasiîr oa Tamarawasteer, qui vient d'être retrouvé. 

Un des ouvrages les plus curieux de la littérature et de 
la philosophie de la Perse est la collection des Ravacts. 
Ces Ravaëu sont le résultat des correspondances que les 
Parses de l'Inde éublîrenl avec les Parses du Kirman , 
lors de la mine de leur empire , pour consulter ces der- 
niers sur les principaux articles de la religion. Les réponses 
des Destours r d'Iezd, du Kirman, d'Hispaban, contenues 
dans le grand Ravaëts, ne remoutenl pas au-delà de l'an 1015 
d'Iesdedjerd (de J.-C. 1645). Celles du vieux Ravaëts sont 



(1) Ed Pêne et dans l'Iode, lei hommei qui oot le talent de hire de* 
vert preaaent le nom de ShtAef, on poétea, et tiennent , à raison de ce 
litre , un certain rang dana la société. Ili prennent ausil no tukhuaut , on 
nom poétique , par lequel ils te déiignent dsut teun po«mei. MalumeA- 
JTohfitt M TalBslt appeler foni, ou le Péritabte , comme nous avont vu 
fauteur du Scha-Ntmeh, Jbtnt-JtlatuouT, te Taire appeler ^ïrdourijC'ctt- 
Mire le Paradiiiagae. 
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on peu plus andeanes; elles remontent a l'an 88S d'Ies- 
dedjerd (de J-C. 1516). 

Nons ne pouvons plus que nommer le SAtt-DER-BouN- 
DEHESCR, qui parle de la morale et de la religion parse, 
do l'origine des élres , des bons et des mauvais génies , 
de la mission de Zoroastre. Le Modsimel el Tavarick est 
an-précieux sommaire des histoires de la Perse, écrit vers 
l'an 520 de l'Egire (de J.-C. 1126). 

Dakiki, poêle i^u W? siècle, Masudsi, historien du siè- 
cle suivant, Josca-Bar-Bahul , qui vivait à peu près h la 
même époque, et tant d'autres, oe sont guère pour nous 
que des noms ; il n'y a que les érudiis qui soient dans la 
confidence de leurs ouvrages. 

L'histoire de cette littérature est doue b faire et il vul- 
gariser. Malgré les nombreux travaux dont la Perse a été 
l'objet, il reste encore beaucoup de secrets b pénétrer »ir 
cette terre mystérieuse. Byde ftit un des premiers qui aient 
essayé de soulever un des coin^i du voile. Ce savant an- 
glais compulsa les auteurs arabes et persans ; il joignit b 
ces recherches les témoignages des voyageurs modernes et 
les récits que plusieurs de ses amis lui écrivaient de l'Inde, 
et composa ainsi son fameux ouvrage sur la Religion des 
anciens Perses. Mais, comme nous l'avons dit, il ne con- 
naissait point le Zend; et quoiqu'il eât anx mains des 
fi^ments de l'Avcsla , il ne pouvait les comprendre. Aussi 
plus d'une fois il îvX induit en erreur , car les sources 
auxquelles il puisa n'étaient pas de la première antiquité. 

Kleuker , sous te titre de iiepzika , a recueilli , avec la 
palieuce qui caractérise les érudits d'Allemagne, tout ce 
que les écrivains grecs et latins ont rapporté sur Zoroas- 
tre , sa doctrine , et les cérémonies religieuses des ancien» 
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Mages (1). Mais toutes ces rechercbes sont insuOlsaotes ; 
la Grèce et Rome ne sauraient fïire connaître le culte 
d'Orrausd. U n'y a que dans le Zend-Avesta qu'on peut 
trouver des docaments sérieux sur le Mazdéisme. 

Depuis que nous avons publié les leçons de notre maî- 
tre (3), ses travaux l'ont appelé sur des terres nouvelles ; nous 
l'avons laissé voyager au milieu des débris de la Grèce. 
Interrogeant tour-ii-tour Homère, Socrate, Pythagore, Pla- 
ton et Aristote , et nous sommes resté dans la Perse îi peu 
près an VI' siècle avant notre ère. Bientôt nous vous di- 
rons le résultat de nos travaux. Ce n'est point un moment 
de surprise ou de curiosité vaine qui nous a fait ouvrir 
les livres de Zoroastre, ponr tes refermer aussitdt. Il y a 
trop de poétiques beautés et de vérités utiles à répandre 
dans le vieil Orient, pour saluer toutes ces merveilles en 
un jour. Maintenant, plus que jamais, le rendez-vous des 
sciences et de la pbilosopbie n'est-il pas sur ces superbes 
ruines ? De même que l'homme en vieillissant retrouve avec 
bonbeur ses souvenirs d'enrance plus frais dans sa mémoire, 
ainsi les nations aiment h se rappeler leur passé , se com- 
plaisent dans leurs souvenirs. Le monde oriental ai^té- 



(1) Noni àeytau citer entra aqtret , pannl les anienri grecs et litlai qui 
ont parlé delà religioD dei Peraea. — HermlppedeSmirne, qui vivait k>i(i 
un des Ptalénées , daifs le 3^ siècle de notre ère. — NtcolalU , de Damaak, 
phltoKqihe platoatden, qu'Auguste comptait au nombre de teaaml».— Le« 
Upat loyot de Dhm-ClirjMitoma. — Eutèbe, duu kd livre Intitulé 
Upa uMvayurfn tw Ili^auuiv. — Suida* V», Zapaaavp-iis , et (On Iratie 
11(^1 pu D'eu;. — IaiiibllqneetProciua,qaioi)lécrliuDlODgcon)mentatresuT 
\t* rapports des docirlnet de Zoroastre et de Platon , etc. ; et pins prés de 
noDi , lei ZmoailTiMta de ¥\a de la Hlrondole , etc., etc. 

Ci) LefODi de Philosophie orlenUIe , proressées à la racalté des lettres de 
Cien par H. A. Cbarma. 
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rieur à la civilisatioa grecque et romaine ne nous est 
connu que d'hier, et cependant déjk que de travaux, que 
de recherches; avec quel enthousiasme chacun prend pos- 
session de ces plages , k la fois si anciennes et si nouvelles I 
Que l'humanité ne craigne pas de se vieillir en fouillant 
ces annales qui attestent déjà une si longue vie , en s'étu- 
diant avec quelque attention , elle reconnaîtra bientôt qu'elle 
n'en est qu'ît sa première jeunesse; plus elle plongera dans 
le passé , plus elle découvrira Hmmensité de l'avenir ! 
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